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La speakerine, mais sans le décor

Les plus grandes compagnies de télécommunication, d'informatique et
d'électronique collaborent en ce moment pour définir une nouvelle norme

mondiale de codage des informations pour le multimédia. Appelée MPEG-4,
cette norme sera définie sur des principes de codage d'images développés en

Suisse. Décors, personnages et objets y sont traités séparément.

O grandes compagnies planchent en ce moment
D wL/ sur la définition d'une nouvelle norme de co-
dage de l'image et du son pour la télévision et les appli-
cations multimédia des ordinateurs. Parmi elles, se trou-
vent tous les géants: AT&T, Deutsche Telekom, Hitachi,
IBM, Kodak, Microsoft, Philips, Sony, Thomson, etc.

«Si le business est évidemment le moteur de cette
réflexion, ces compagnies collaborent néanmoins dans

une atmosphère très saine», explique Touradj Ebrahimi,
président du groupe de travail chargé de définir la partie
video de cette nouvelle norme dont le nom officiel est
MPEG-4 (Mot/on P/ctare Expert Growp-4). «Aujour-
d'hui, aucune com-
pagnie ne veut pren- ï
dre le risque de se -

lancer seule avec un
nouveau standard. Et
toutes souhaitent
une norme qui ne
soit pas un carcan
limitant ses dévelop-
pements technologi-
ques futurs.»

Cet ingénieur de

l'Ecole polytech-
nique fédérale de
Lausanne (EPFL)
centralise toutes les

propositions tech-
niques sur le codage des images, afin d'affiner la norme
qui devrait être établie avant la fin de l'année 1998 et
influencer la création des média électroniques du
prochain millénaire. «Dans dix ans, il est vraisemblable
qu'on aura un seul moniteur chez soi. Il servira non seule-
ment à recevoir la télévision, mais aussi à communiquer
par vidéophonie, ou à afficher les données d'un
ordinateur. Sans compter les applications qui restent à

inventer!»
Si le Laboratoire de traitement des signaux de l'EPFL

sert de point central pour la définition d'une norme aussi
importante, ce n'est pas un effet du jeu politique de la

En «bleu de travail» face à ses outils: l'équipe du
Laboratoire de traitement des signaux, à l'EPFL.

fameuse /ntarnationa/ Standards Organization (/SO)
dont dépend le groupe de travail MPEG-4. Depuis quinze
ans, sous la direction du Prof. Murât Kunt, les chercheurs
de Lausanne y mènent des recherches fondamentales
originales sur le codage des images. En 1988, alors que
l'Europe se cherchait une nouvelle norme pour la télé-
vision haute-définition, le Prof. Kunt militait déjà pour
un système nn/néri^Mo (codage chiffré, comme dans les

ordinateurs), capable de traiter les images par segmen-
tafion des objets - c'est-à-dire en considérant séparément
le visage d'une speakerine, ses habits et le décor du
studio. Or, en novembre dernier à Dallas, c'est cette

philosophie qui a été
choisie parmi 33
propositions pour
servir de base à la
future norme. Com-
mentaire du Prof.
Kunt: «Notez que
des compagnies
comme Microsoft,
Texas Instrument ou
Digital Equipment
ont engagé mes an-
ciens doctorants et
qu'ils les envoient
comme représen-
tants aux réunions
MPEG-4!»

Avant d'en dire plus sur cette nouvelle norme, il faut
comprendre que le problème auquel font face les ingé-
nieurs, c'est le débit des informations nécessaires au
multimédia. Une seule image numérique affichée sur un
écran de télévision avec la qualité du VHS (le plus
répandu des standards vidéo) représente déjà 2 millions
d'informations - ou «2 mégabits», pour parler comme
les spécialistes. Comme il faut afficher 25 images par
seconde pour donner au spectateur l'illusion du mouve-
ment, le débit doit atteindre 60 mégabits par seconde:
c'est environ mille fois plus que ne le permet le meilleur
modem d'un ordinateur connecté sur Internet via le
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réseau téléphonique. Il y a cependant un moyen de transmettre de
telles quantités de données sur les réseaux de télécommunication,
ou de stocker un film de deux heures sur un disque compact: la
compression. Comprimer, c'est combiner par paquets les infor-
mations élémentaires d'une image, afin d'en réduire le nombre. Il
existe toutes sortes de techniques mathématiques de compression,
qui influencent plus ou moins la qualité d'une image lorsqu'on
défait mathématiquement les paquets (decompression).

Les méthodes utilisées jusqu'ici compriment une image sans
se soucier de ce qu'elle comporte. Tel est le cas de la norme MPEG-
2, adoptée l'an passé et qui va servir, entre autres, à comprimer 30
fois des images de cinéma sur les «DVD» (Digital Video Disc),
ces nouveaux disques compacts qui sortiront tout prochainement.

Mieux qu'une nonne: un langage
Le système de codage proposé par l'EPFL n'a rien à voir avec

les techniques de compression habituelles qui se résument à une
carte électronique à mettre en place dans un ordinateur ou un poste
de télévision. Il s'agit d'un langage ouvert et compatible avec les
normes déjà existantes.

Premier principe: précéder chaque flot d'information (une
séquence vidéo, par exemple) d'un en-tête qui explique comment
le décompresser. Cela peut être un simple signal qui commute
l'électronique d'un téléviseur pour recevoir un film de cinéma, ou
bien tout un programme informatique qui se charge dans la mé-
moire d'un ordinateur branché sur le téléphone, et qui le formatte
dans le but de décoder des images de vidéophonie. Le langage
MPEG-4 autorisera des taux de compression allant de dix fois
jusqu'à des milliers de fois.

Second pnncipc: ne transmettre que les informations utiles.
Lorsqu'un interlocuteur parle en vidéophonie sur un fond de décor
qui ne varie pas, il est inutile de transmettre ce décor 25 fois par
seconde. Son buste et ses cheveux bougent peu: quelques rafraî-
chissements par seconde suffiront pour donner l'illusion du
mouvement. Par contre, sa bouche très mobile doit être transmise
au rythme de 25 images par seconde. La segmentation de l'image
en objets séparés est la clé de la future norme MPEG-4. «Pour
l'instant, il n'y a pas de programme qui puisse découper automa-
tiquement un papillon volant sur une prairie en fleurs», explique
Touradj Ebrahimi. «Mais le langage de la norme est conçu pour
permettre ce genre de développement technique.»

Si tout le monde travaille désormais sur le principe de codage
développé en Suisse, les ingénieurs de Lausanne, qui ont toujours
régulièrement publié leurs résultats scientifiques, ne se prennent
pas pour des génies. «Pour l'établissement de MPEG-4, nous ne
faisons qu'apporter notre vision de chercheurs», commente Touradj
Ebrahimi. «Nous ne faisons qu'imaginer quels nouveaux produits
les compagnies préparent en secret: chacune a d'ailleurs sa propre
idée de ce qu'elle peut réaliser grâce à cette nouvelle norme. Ce
qui importe, c'est que le langage de MPEG-4 reste ouvert pour
permettre l'émergence de nouvelles idées et la création de systèmes
multimédia encore plus performants.» sfF

En haut: cette image est extraite d'une séquence vidéo
numérique de faible qualité (144x180 pixels). Pour
transmettre la séquence par le téléphone sur un écran
d'ordinateur sans la comprimer, il faudrait un débit
de 5,5 millions de bits par seconde: cent fois plus
que ne l'autorise le meilleur modem.

Au milieu: après application des techniques de
compression développée à l'EPFL, la séquence peut
être transmise à la vitesse d'un modem (48000 bits
par seconde 48 kbit/s) sans grande dégradation.
En bas: l'explication. La speakerine a été isolée du
décor afin de transmettre son image 25 fois par
seconde et le décor seulement 3 fois par seconde.
Dans le flot de transmission, la speakerine occupe
42 kbits/s, le décor 5 kbits/s, et le contour de la speake-
rine 1 kbit/s. Total: 48 kbits/s.
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